Contre  l’ jéJJemblée  des  Notables  , le 
Mémoire  des  Princes  du  Sang , le 
Clergé,  la  NobleJJe  & le  Tiers-Etat^ 


A U RO  I. 
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Par  M.  le  Marquis  de 


Nafcimur  in  lacrymis  , lacrymabilc  ducimus  ævum  i 
Clauditur  in  lacrymis  ulcima  noftra  dies. 
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PROTESTATION 


D^UN  SERF, 

DU  M O N T - J U R A. 

Et  N F I N lés  grandes  affaires  de  TEtat  fonC 
décidées.  Les  Lettres  de  convocation  vont 
partir.  Les  Elus,  d'accord  fur  le  fond,  n'au^ 
ront  plüs , en  arrivant , qu'à  remplir  le  for- 
mulaire des  Préféances , des  Signatures,  Ôc 
des  Compliméns. 

Les  Droits  du  Tiers-Etat  font  reconnus. 
Il  ell  admis  en  nombre  égal  aux  deux  pre- 
miers Ordres.  La  Nobleffe  Ôc  le  Clergé,  fans 
rien  rellituér  pour  le  paffé,  vont,  à l'avenir, 
payer  comme  le  Peuple.  Dans  cette  heu- 
reufe  Pvévolution,  nous  allons  voir  le  mé- 
rite perfonnel  du  Plébcin,  mis  en  balance 
avec  les  prérogatives  du  Gentilhomme. 

Une  feule  Queftion  relie  dans  l'oubli  : 
c'ed  la  Servitude.  On  cherche  à faire  croire 
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dans  la  Capitale , qu  elle  n’exirte  plus  dans 
les  Provinces.  J’ofc  élever  la  voix  pour  dé- 
fabufer  le  Public.  Mais  lorfque  Ton  affemble 
la'  grande  Famille  de  TEtat  ; le  Serf  du 
Mont-Jura  fait-il  partie  du  troiiième  Ordre? 
Sera-t-il  admis  dans  cette  alTemblée  de  la 
Nation  ? 

Il  efl:  vrai  qu’avant  d’en  faire  un  Citoyen, 
il  faut  en  faire  un  homme  libre.  Je  le  com- 
pare à ce  Malade  qui  vint  confulter  Boer- 
rhave,  Sc  lui  demander  la  faute,  la  famé  y 
lui  dit  ce  grand  Médecin,  l’envifaseant  avec 
fes  yeux  de  feu!  auparavant  y dcmandc^-tnoi 
la  vie  y car  vous  aîle^  mourir. 

Qu’il  me  foit  donc  permis  d’être  aujour- 
d’hui le  Kepréfentant  des  pauvres  Serfs,  Sc 
de  dépofer  humblement  au  pied  du  Trône 
leurs  doléances  & ma  proteftation!  Le  coeur 
paternel  du  Monarque  bienfaifant  fera  tou- 
ché du  fimple  récit  des  maux  que  l’on  fait 
fouffrir  à fes  malheureux  Sujets. 

11  a été  reconnu  Sc  vérifié  à l’Intendance 
de  Befançon  , que  les  Impofitions  Pvoyales , 
Taille,  Capitation,  Vingtièmes,  dans  le 
Mont- Jura,  vont,-  année  commune,  Sc  pour 
chaque  particulier,  au  tiers  du  produit  des 
terres. 

Le  Seigneur  - Ecclcfiaftique  perçoit,  à 


ehaque  récolte,  avant  le  Roi,  en  nature’ 
& fur  le  fol,  la  onzième  partie  du  même  pre- 
duit  des  terres. 

Le  Curé,  dans  chaque  ParoilTe ,,  exerce 
im  droit  , qu’il  appelle  fa  moiffon^  & qu’il 
fait  payer  fur  le  pied  du  cinquantième  du 
produit  des  terres. 

Le  Sol  ne  rendpas  plus  de  quatre  pour  un  des 
femences  qui  lui  font  confiées.  Sur  la  récolte 
annuelle,  il  faut  encore  prélever  un  quart,. 
pour  couvrir  le  labour  de  Fannée  fuivante. 

Toutes  cex  Perceptions,  un  tiers,  un  oft- 
ficrne  ^ un  cinquantième  j un  quart  , prifes 
colleélivement,  font  enfomme  plus  des  deux 
tiers  du  produit  des  terres. 

Et  comme  ks  meilleures  - provinces  de‘ 
France  offrent  au  premier  venu  des  terreins 
à cultiver  d la  moitié , il  réfulte  de  ce  calcul 
que  les  Habitans  du  Jura  ont  un  intérêt  ma- 
nifefle  à déferrer  le  Pays. 

Je  compte  pour  rien  tous  les  fléaux  dç 
la  Nature , qui  fe  joignent  fi  fouvent  chez 
eux  aux  cruautés  des  hommes;  ks  intem- 
péries des  Saifons,  ks  fécherelTes,  ks  ravages 
de  la.  grêle  & des  tempêtes,  qui  ont  leur 
foyer  dans  ces  hautes  montagnes. 

Mais  nous  compterons  pour  quelque  chofe 
deux  ou  trois  mois  de  Corvée  qiuls  font  obli* 
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gés  de  faire  chaque  année , pour  confiruîre 
on  réparer  une  étendue  de  foixante  lieues 
de  Routes  Tablées,  que  vous  voyez,  au  loin  y 
fe  deffiner  en  écharpe  fur  le  dos  des  mon- 
tagnes, (Sequi  embraffent  le  Mont-Jura  dans, 
tous  les  fens 

Nous  ajouterons  que  des  FoiToyeurs  im- 
pitoyables , tous  les  trois  ans  y viennent  ^ 
De  par  le  Roi^  creufer  la  terre  dans  les 
maifonsj  à trois  pieds  de  profondeur , rem« 
portent,  lalefcivent  pour  en  tirer  le  falpêtre^ 
Fn  faifant  ces  excavations  defpotiques , ils 
enlèvent  1 aire  des  granges,  brifent  le  plan- 
cher des  chambres,  démontent  les  lits,  ôc 
jufquà  iatre  du  feu  , ne  laiileraient-pas,, 
fans  y fouiller , la  place  d’un  berceau. 

Nous  ajouterons  que,  chaque  année,  les 
Garçons,  depuis  ieize  jufques  à quarante  ans*^ 
font  décimés  par  la  milice,  ôc  qu’il  eft  rare 
de  trouver  une  famille  qui  n’ait  un  homme 
au  fervice  du  Rot. 

Nous  ajouterons  que,  dans  toute  la  con- 
trée , il  eft  impolTible  au  Pauvre  de  trouver  à 
louer  fes  bras;  à travailler,  comme  on  dit,  à 
la  journée.  Nulle  rivière  navigable,  nul  pro- 
duit national,  nulle  manufadure,  nul  Riche^ 
nul  bienfait. 
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Aux  beaux  Jours  de  Juillet , maigres  comme 
la  mort,  blanchis  comme  le  temps  (Sclafaulx 
à la  main',  ils  defcendent  en  troupes  dans  les 
plaines  marécageufes  de  la  BreJOfe,  dans  les 
gras  pâturages  de  Chalons.  Ils  y palTent  cjuel* 
ques  femaines  à couper  les  foins:  ils  y gagnent 
douiefous  par  jour,  & les  fièvres  quils  rap- 
portent dans  leurs  montagnes  ; & s il  arrive 
qu’après  neuf  mois  ils  en  guériffent , c eft  tout 
jufte  pour  y retourner. 

Quelles  font  donc  les  refTources  de  ces 
Colons  que  l’on  preiTure  delà  forte  ? une  terre 
fl  flérile,  fi  froide,  que  le  noyer,  le  chêne 
même  ne  fauraient  y germer.  Les  fapins  en 
touffes  épaiffes,  le  foyard  ifolé,  y couvrent 
feuls  le  revers  de  la  montagne.  Nulle  efpèce 
d’arbres  fruitiers,  nulle  efpèce  de  légumes. 
Le  champ  le  mieux  fécondé  ne  produit  qu  un 
peu  d’orge  & d’avoine;  & le  même  grain  y 
nourrit  à la  fois  le  Mainmortabie  & fon  cheval. 
Si  les  rochers  dépouillés  fe  couronnent,  çà  & 
là,  d’un  buis  verdoyant, les  habitans viennent 
l’arracher  à la  dérobée,  pour  en  vendre  juf- 
qu’aux  racines. 

Les  cabanes  éparfes  font  quelquefois  dif- 
tantes  d’une  lieue.  Nulle  communication 
pendant  la  mortelle  faifon;  nuis  fecours 
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contre  les  crifes  de  la  difette  & les  acçidçns: 
de  la  nature. 

; L’iiivcr  y dure  fouvent  huit  mois.  Le  ther«, 
momècre  vient  d y defcendre  au-deffous  do 
vingt-fix  degrés.  Ce  qui  en  Lapponie,  paraiC- 
fait  un  phénomène  aux  yeux  de  Manpertuis, 
ifenell  point  un  dans,  le  Jura.  Les  Neiges, 
quelquefois  hautes  de  quatre  & cinq  pieds, 
y gèlent  tellement;,  quç  la  fur-face  forme  une 
croûte  épaiffe,  capable  de  porteries  hommes 
Sc  les  voitures.  Le  Mainmortable,  a ion  lever, 
ne  voit  autour  de  les  étables  que  des  colonnes 
de  glaçons  qui  pendent  des  toits,  & la  trace 
toute  fraîche  des  Loups  affamés  qui  viennent- 
à 1 huis  des  portes, , flairer  les  animaux  j ou  le 
paffage  des  Ours  qui  forment  le  Tiers>Etat 
du  Pays. 

' Il  eff  permis  auxhabitans  defe  laifferdévo-. 
rer*  iHaisil  leur  eff  défendu  d’avoir  une  arme 
à feu.  Ik  prennent  donc  le  parti  de  iaiffer  allen 
ces  voyageurs  nocturnes  &mai  léchés,  ou  de 
vivre  avec  eux  ch  bons  voffins.  Quelquefois, 
cependant  ils  les  attaquent  corps  à corps , 
les  tuent  à coups  de  hache,  3c  les  mangent. 
Une  peau  d’Ours  s’y  vend  trois  livres,  parce 
qu  on  n’en  fait  pas  le  prix:  On  n’eff  point  affez 
inftruit  pour  en  ffaire  une  fourrure,  ni  affez 
déficit  pour  dcd^ignei  une  chair  lî  peu  digefa 
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tive.  Tel  lionime,  au  Jura,  n’a  porté  de  fa 
vie  que  des  fayons  de  chanvre,  dont  fa 
femnie  a été  lahieufc,  êc  lui  le  tiherand  ; 
tel  autre  n’a  bu  de  vin  que  le  jour  de  fes 
noces. 

C’eft  au  fein  de  ces  déferts , que  l’on  trouve 
cependant  la  gaîté , la  paix  ôc  les  mœurs. 
Dans  un  air  (i  pur , l’homme  atteindroit  à 
l’âge  des  Patriarches , fi  toutes  les  exactions 
que  l’on  y commet,  au  nom  de  Sa  Majesté, 
li  toutes  les  horreurs  du  file  épifcopal  n’y 
perpétuaient,  n’y  avaient  naturalifé  le  mal- 
heur &lc  défeipoir  ; ce  qui  faifait  dire  à un 
Vieillard  : Akf  fi  h bon  Dim  était  le  maître  y 
nous  y vivrions  long^temps  ! 

. C’eft  la  même  atmolphère  qui  a produit 
les  idées  vigQureufes  de  J.  J.  Rouiieau , 
commet  des  plantes  du  pays  , & qui  a organifé 

la  tête  de  M.  Necker. 

Ceft  dans  cette  région  falubre  que 
Utontnie  de  Guerre  va  choidt  les  ciievaux 
qui  traînent  l’artillerie  de  l’Armée , & l’homme 
des  champs  , les  boeufs  qui  lillonnent  la 
plaine.  C’eft  dans  ces  vallées  ombreufes  que 
la  chèvre  nourrie  deferpolet,  de  genièvre  & 
de  ramée,  la  genilTe,  de  fleurs  odorantes, 
y donnent  un  lait  abondant  6c  balfaniique. 
Pe  belles  Vierges,  à la  pudeur  naïve,  aux 
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joues  colorées,  les  bras  nus,  y pétriffent 
en  riant  ces  meules  énormes  de  Fromages , 
, oue  1 on  rencontre  Tur  des  files  de  petits 
chariots,  & que  les  Montagnons  labo- 
rieux vont  débiter  jufqu’aux  extrémités  du 
Eoyaume. 

Ces  images  fi  douces  , ces  bienfaits  de 
1 liidufîrie  rurale , la  patience  Sc  le  courage 
de  vingt  mille  \iilageois  ne  mériteraient^ils 
pas  enfin  la  pitié  du  Gouvernement  ? ne 
lïîériteiaient-ils  pas  d etre  affranchis  de  cette 
horrible  mainmorte  qui  , pendant  la  vie  , 
•arrache  au  malheureux  Serf  une  partie  du 
prix  de  fes  immeubles  ; & qui  vient , à la 
mort,  confifquer  fon  héritage  f 

Quoi  de  plus  atroce  , & en  même  - temps 
de  plus  dérifoirei  li  n exiffe  qu  un  feul moyen 
légal  de  fc  libérer  de  la  fervitude,  de  fe 
racheter  ce  cette  tache  aufîi  indélébile  que 
le  péché  originel;  les  bons  Efprits , fans 
doute  refuferont  de  le  croire  ; c’efl  de  faire 
figniher  juridiquement  au  noble  Chapitre 
au  Seigneur-Prélat , que  l’on  abandonne  ^ 
que  ion  remet  en  fes  mains  tout  ce  que 
i on  pofsède  en  meubles  Sc  en  biens-fonds; 

c’eft  de  ne  garder  que  fes  feuls  vêtemens  ' 
ôc  de  fortir  du  Pays.  ^ 

Suivant  un  ufage  de  douze  cents  ans 
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fuivant  les  Jurirconfultes  les  plus  inflruits 
de  cette  trille  fcicnce,  le  Roi  lui-même  neft 
pas  le  maître  d’alFranchir  un  Serf  fans  la  Pa- 
tente de  fon  Seigneur.  Un  Serf  eft  une  pro- 
priété , un  efclave , une  bête  de  fomme. 
Un- Serf , fût-il  élevé  à la  pourpre  , ne  ferait 
point  affranchi  par  ion  éminente  dignité. 

Un  homme  libre,  un  Voyageur  qui  de- 
meure un  an  ôc  jour  dans  cette  odieuie  Cou- 
tume, contraêle  la  macule  de  la  fervitude. 

Un  fils  marié  , qui  fort  de  la  maifon  dé 
fon  père  pour  habiter  avéc  fa  jeune  époufe  , 
au  bout  d’un  an  de  jour,  perd  l’héritage  pa- 
ternel. 

Celui  qui  voit  mourir  fes  enfans  & fa 
femme  , après  vingt  ans  de  mariage  , doit 
porter  au  Seigneur  la  dot  entière  qu  il  a 
reçue.  - 

Cette  terre  maudite  efl  le  feul  coin  du 
Royaume  ou  les  droits  de  lods  foient  perçus 
fans  remife  , ëc  portés  au  quart  , au  tiers  , 
Sc  quelquefois  à la  moitié  du  prix  de  la  vente. 

Mais,  direz  - vous  , à qui  faut -il  donc 
payer  un  tribut  fi  exhorbitant  ? Efl -ce  à un 
vainqueur  qui , par  droit  de  conquête  , ran- 
çonne , comme  Frédéric,  les  Peuples  fou- 
rnis à fes  armes  f Efl-ce  à des  patriotes-  va- 
leureux dont  les  braves  ancêtres  ont  con- 
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fervé  cette  terre  à la  France  au  prix  dc‘ 
leur  fang  f Efl-ce  au  Souverain  lui  - mênic 
dans  ces  jours  de  détrelTe  publique  f Non  : 
c eil  à des  Prêtres  i 

Et  quels  jfont  leurs  titres  f AccueilÜs  par 
Romain  (Sc  Lupicin  dans  cette  folitude  , au 
troifîème  fîècle  ; abrités  fous  le  rocher  du 

, comme  les  Pères  du  défert  dans  la 
Théûaïde  ; enfîiite  tondus  & fournis  à la  Rè-' 
gle  de  faint  Benoit;  enfuite  enrichis  Sc  bre- 
vetés par  des  Rois  fuperftitieux  ; enfuite  fé- 
cîularifés  6c  parés  d’une  Croix  d’or,  par  Jean  . 
d’Autriche;  de  befaciers  qu’ils  étaient,  de- 
venus Seigneurs , ils  ont  fu  , de  fiècle  en 
necle , faire  adroitement  confirmer  ces  monf- 
trueux  Privilèges  par  leurs  Souverains  fuc-^ 
cedifs,  Bourguignons,  Efpagnols,  ou  Fran-  ^ 
çais  , à chaque  avènement  au  trône. 

Il  y a foixante  ans  que  le  nom  de  faint 
Claude  n’exillait  que  dans  le  Calendrier., 
Cette  petite  Ville  s’appellait  Saint-Oycn^ 
dc-Joux , ( Saint-Oyen  de  la  Montagne  ) 
plus  anciennement  Condat,. 

On  objedera,  peut-être  , que  Louis  XI 
en  a fait  le  pèlerinage;  qu’il,  a comblé  de 
biens  ce  célèbre  Monaflèrê  ; 6c  que  tous  les 
les  jours  on  y chante  une  Mené  pour  le 
repos  de  fon  anie.  A la  bonne  heure , jtt 
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.cétait  lame  de’ Louis  XII;  mais  pour  le 
repos  de  Tame  du  Néron  'de  ia  Frange! 

Oa  objedera  encore  que  c’cü  un  Chapitre 
noble  , ôc  quhl  lui  faut  de  grands  Privilèges, 
Je  fais  bien  que  Boffuet  lui-même , ce  Père 
de  rEglüe  Gallicane  , malgré  fa  Nobleffc  de 
Robe  , ôc  fa  divine  éloquence,  ii’y  aurait  pas 
été  admis  à iîéger  dans  le  Chœur,  à côté 
d’un  Cadet  de  Famille  Savoyard , Auvergnat^ 
ou  Gafeon. 

On  dira  fur-tout  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Franche-Comté  efl  encore  foumife  à 
la  même  fervitude.  Tride  confoiation  que 
le  fpedacle  des  maux  d’autrui  ! Mais  quelle 
différence  dans  le  traitement  des  Serfs  du 
Mont-Jura  , Sc  dans  le  régime  des  Serfs  de 
la  plaine!  Ici,  le  Noble  féculier , dont  la 
Terre  mainmortable  eft  un  Patrimoine  héré- 
ditait'Ê , ne  manque  point  de  ménager  fes 
Madaux,  de  leur  alléger  le  joug  de  la  Ser- 
vitude d’améliorer  un  héritage  qui  doit 
être  celui  de  fes  Enfans.  Là  , le  Noble  Lcclc- 
fiaflique  , le  Seigneur-viager  ne  voit  dans 
fon  bénéfice , que  le  temporel  ôc  l’ufufruic. 
Le  premier  alTeoit  fon  Château'  dans  fon 
Domaine  ^ & vit  en  bon  Père  de  famille  au 
milieu  des  liens  ; le  fécond  ne  vife  qu’à  ia 
petcepÙQn  pécuniaire,  ü abandonne  fes 
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Ouailles  à la  voracité  des  Prociireurs-fiA* 
eaux,  à rimmoralité  de  fes  gens  de  chi- 
cane , prie  Dieu  pour  elles , Sc  ne  les  voie 
jamais. 

Dans  tous  les  Pays  du  monde , depuis  la 
primitive  Eglife,  fuivant  le  Droit-Civil  ôc 
le  Droit-Canon,  les  Dixmes  font  affedées 
pourfervir  de  falaire  à ceux  qui  font  le  Ser- 
vice divin.  Au  Mont-Jura,  par  une  excep- 
tion unique , par  uri  privilège  moins  féodal 
que  Sacerdotal  , le  Seigneur  perçoit  les 
Dixmes  comme  Seigneur,  éc  les  garde  comme 
Evêque.  Il  faut  que  les.  Croyans  , éloignés 
de  leur  Paroiffe  titulaire  ^ s’ils  veulent  être 
babtifés,  mariés,  enterrés  ; s’ils  veulent  fanc- 
tifîer  le  Dimanche , âc  remplir  les  devoirs  du 
Catholique  ; il  faut  que , fous  le  bon  plaifir 
de  Sa  Grandeur,  ils  louent,  de  leurs 
deniers , un  Catéchifle,  un  Deffervanc  ! 

Le  Seigneur-Evêque  tient  à la  fois  TEn- 
cenfoir  & la  Main  de'Juflice.  Son  Tribunal, 
décoré  du  nom  de  grande  Judicature  , a les 
prérogatives  des  grands  Bailliages  ; il  en 
nomme  les  Officiers,  ôc  commande  la  Ma- 
réchauffée. 

A râpreté  du  climat,  aux  vexations  mi- 
niftérielles  , au  defpotifme  des  Prêtres,  fe 
joint  encore  le  brigandage  impuni  des  Com- 


mis  de  la  Ferme.  Cette  meute  d’Employés, 
Huit  & jour  lâchés  dans  les  montagnes,  qui 
vont  affaillir  , détrouffer  les  paiians,  pour 
deux  livres  de  poudre  ou  de  tabac  , livrent 
la  raifère  & rinnocence  au  fer  du  Bourreau, 
à 1 ignominie  des  Galères.  Il  ne  manque 
plus  à ce  malheureux  Pays  que  les  Bais-de- 
cave  & le  Papier  timbré. 

La  Franche-Comté  renferme  cinq-ccnts 
Terres,  a cinq-cents  Seigneurs  ; vingt^-deux 
feulement  font  dévoués  au  P\oi  ^ ôc  recon- 
nailTent  les  droits  du  Peuple.  Ils  viennent 
de  donner  en  corps  un  exemple  éclatant  dç 
Patriotifme.  Les  Parlementaires  ,les  vautours 
de  Thémis,  ont  déchiré  cet  ade  dadhéfiom 
Magihrats  mercénaires  , Egoïftes  igaorans  , 
ils  foufflent  les  tifons  de  la  difcorde  ] ils  lè- 
veraient Pétendarc  de  la  Révolte  , plutôt 
que  de  rien  perdre  de  ce  qui  peut  arrachev 
cette  Province  à la  Servitude,  à laféodaiité; 

Le  Prince  accorde  à fes  Sujets  un  Repré- 
fentant  par  vingt  mille  hommes.  Vingt  mille. 
Mainmortables  nduront-ils  pas  un  Député  i? 
Cette  Pétition  femble  appartenir  rigoureu-. 
fement  àla  Juftice  didributive.  Ced  un  Serf 
du  Jura  qui  doit  repréfenter  les  Serfs,  fes 
Pairs.  Qui  pourrait  mieux  peindre  la  dou- 
leur que  celui  qui  la  fouffrel  Si  Louis  XVI 
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accueille  avec  bonté  cette  réclamation,  Ü 
verra  le  Montagnard  éloquent , gigantefque 
& mai  acoutré,  venir  plaider  lui-même  la 
caufe  abandonnée  de  fon  Pays,  dans  PAP- 
femblée  des  Etats-Généraux  ; comme  au 
temps  de  Marc-Aurèie,  le  Payfan  du  Danube 
vint  haranguer  le  Sénat  Romain* 


